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Liz Tomforde
WINDY CITY
Tome 5 – Rewind It Back
Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Axelle Demoulin et Nicolas Ancion
Chatterley
À ces dix personnages, ces cinq couples, ces trois équipes, ces deux fratries, et ce groupe d’amis incroyables qui ont changé ma vie.
Ce roman vous est dédié, chères lectrices, chers lecteurs. Merci de passer autant de temps avec moi à Chicago.
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Chapitre 1
Rio
— Je préfère trois carats.
Je découpe mon steak, impassible.
— Trois carafes ? Ça va faire beaucoup de vin pour deux personnes.
— Je parle des émeraudes, Rio, pas du vin, répond Chelsea avec impatience.
Sans blague, elle croit vraiment que j’avais pas compris qu’elle parlait de ça ? Je joue au plus con, parce qu’au deuxième rendez-vous, j’ai envie de parler de tout sauf de bagues. Ce que je voudrais savoir, c’est si elle est gentille, si elle est proche de sa mère, si elle aime voyager. Merde, quoi, je ne sais même pas si elle a des allergies !
— Je suis intolérant au lactose.
— Quoi ? fait-elle, l’air désarçonné que je saute du coq-à-l’âne.
— Les produits laitiers, expliqué-je en reprenant une bouchée de steak. Ça me fout en vrac. Parfois, je prends un cachet avant, et parfois, je me lance en mode kamikaze sans me soucier des conséquences.
— Tu viens vraiment de comparer le fait de manger des produits laitiers à une mission suicide ?
— Ouais. Si on me propose une glace et que j’ai pas de cachet sur moi, je vais quand même pas m’abstenir, si ? Et toi, tu fais partie des chanceuses dont l’estomac peut digérer le lait ?
— J’étais en train de te demander quel genre de bague les femmes des gars de l’équipe ont au doigt.
Elle remet sur la table le sujet que je n’ai aucune envie d’aborder, mais je continue de manger comme si de rien n’était.
— Parmi elles, il y en a qui travaillent ? enchaîne-t-elle aussitôt. J’imagine que non.
— Si, il y en a qui travaillent. Une de mes plus proches amies est la femme d’un de mes coéquipiers, et elle s’occupe d’un refuge pour vieux chiens.
Chelsea plisse le nez, mais se reprend immédiatement et affiche un sourire forcé.
— Oh ben, c’est sympa. J’imagine.
— Tu fais quoi comme boulot, toi ?
Un éclair d’inquiétude me traverse : si ça trouve, elle me l’a déjà dit et j’ai oublié.
On a mangé ensemble juste avant que je parte pour l’été, mais ça remonte à tellement longtemps que je ne me souviens de rien de négatif à propos de ce date. Alors, quand elle m’a demandé qu’on dîne de nouveau ensemble, je me suis dit : pourquoi ne pas retenter le coup ?
Enfin, elle ne m’a pas tout à fait posé la question. Son texto disait : « Quand est-ce que tu m’emmènes dîner ? Je suis dispo vendredi. » Mais bon, on va dire que ça revient un peu au même.
— Je crée du contenu, répond-elle sans hésiter. Du genre influenceuse. Surtout dans la mode et le lifestyle.
— Trop stylé. Donc, tu bosses à ton compte. Et ça te plaît ?
Elle hausse les épaules, termine son verre de chardonnay et le brandit en l’air pour faire signe au serveur d’en apporter un autre – avec le sourcil levé et le regard insistant en prime.
Hmm, je ne suis pas fan de ça.
Peut-être qu’elle ne se rend pas compte que c’est impoli, pensé-je, pour tenter de lui trouver une excuse.
— Ça a du positif, poursuit-elle. Je gère mon emploi du temps. Je reçois des produits gratuits. Ce genre de trucs.
Je m’attends presque à ce qu’elle me demande ce que je fais dans la vie, mais elle était au courant bien avant notre premier rendez-vous.
— Tu as des animaux de compagnie ? demandé-je.
— Non. C’est trop de responsabilités.
— Tu es proche de ta famille ?
— Pas plus que ça.
Et toi, Rio, tu es proche de ta famille ? Eh bien oui, très. Je rentre justement de trois mois à Boston, où j’ai passé l’intersaison avec ma mère. Ça me fait plaisir que tu me poses la question. Le serveur dépose son chardonnay sur la table avant de débarrasser nos assiettes vides, et je sens que la fin de ce date approche. La fin tout court.
Je m’en veux un peu de ressentir ça.
De ressentir ça à chaque fois.
Je ne me souviens même plus de la dernière fois où j’ai accepté un deuxième date. Je devrais me concentrer sur cette petite victoire, je crois. Mais c’est toujours comme ça : on a un premier rendez-vous, je ne sens pas la petite étincelle, et l’histoire s’arrête là. Pourtant, j’ai hâte de rencontrer quelqu’un, je ne pense plus qu’à ça.
Fais un effort.
— Tu fais quoi sur ton temps libre ? la relancé-je.
— Des sorties avec mes potes. Je suis invitée à plein d’événements, ça me prend pas mal de temps. J’aime faire du sport. J’aime bien tester de nouveaux restos…
— Moi aussi, j’adore tester de nouveaux restos ! déclaré-je, m’animant d’un coup, un peu trop content d’avoir enfin trouvé un terrain d’entente.
Chelsea me fixe, visiblement pas emballée par mon enthousiasme.
— Cool.
Merde.
— Tu aimes la musique ? tenté-je de nouveau.
— Comme tout le monde, non ?
— On devrait se choisir une chanson.
Je sors mon téléphone et je fais défiler les morceaux que j’ai enregistrés.
— Se choisir une chanson ?
— Ouais, tu vois, comme c’est notre deuxième date, on devrait choisir une chanson pour s’en souvenir. Comme ça, quand on l’entendra, ça nous rappellera…
Mes mots meurent sur mes lèvres en voyant son visage.
Ses yeux exorbités me hurlent qu’elle me trouve incroyablement chelou, et quand elle ouvre la bouche pour répondre, elle la referme aussitôt sans rien dire.
Parce que ce n’est pas elle. Et aucune ne lui est arrivée à la cheville.
— Ou pas, conclus-je.
Le sourire forcé est de retour.
— Oui, on va éviter.
Chelsea regarde autour d’elle, probablement vers la sortie, et je ne peux pas lui en vouloir.
— Tu veux prendre un dessert ? proposé-je.
Elle hésite un moment, puis me prend par surprise en se penchant au-dessus de la table pour poser sa main sur la mienne.
— En fait, fait-elle d’un ton soudainement devenu tout doux, je me disais qu’on pourrait prendre le dessert chez toi.
Oh.
Je ne m’attendais pas à ça.
— Je rentre tout juste de Boston où j’ai passé l’été. Ça tombe mal, je n’ai pas fait de courses. Il n’y a rien à manger à la maison pour l’instant.
Elle esquisse un sourire séducteur.
— Ce n’est pas le genre de dessert que j’avais en tête.
Ouais, tu m’étonnes qu’elle imaginait autre chose, mais moi, j’espérais une réaction du genre : « Il est complètement paumé et ne capte pas les signaux, je vais laisser tomber. »
Mais non, une fois de plus, ça ne change rien si je dis tout ce qu’il ne faut pas dire, ou même si je ne dis rien du tout, d’ailleurs. Au bout du compte, quand on est un sportif pro, quoi qu’on dise, les filles vous tombent dans les bras, que ce soit pour un date ou pour une nuit. Et ça arrive plus souvent que je ne l’avoue à mes amis.
Mais je sais ce que je cherche, et ce n’est vraiment pas ça.
— Chelsea, je…
— Ça va être sympa.
Je rigole.
— Chelsea.
— Tu vas vraiment dire non ? demande-t-elle avec un sourire entendu. Rio…
Elle dit « Rio » sur un ton qui signifie à peu près « t’es complètement dingue de me repousser », et qui ne m’est que trop familier. C’est une très belle femme, je ne prétends pas le contraire, et si j’étais du genre à ramener des coups d’un soir, peut-être que je le ferais. Mais je ne suis pas du genre à coucher sans avoir des perspectives à plus long terme.
Je règle discrètement l’addition quand on vient la poser sur la table, avant de dire :
— Merci d’être venue dîner ce soir.
C’est là qu’elle comprend que je suis sérieux, et que le rendez-vous s’arrête ici. Elle lève légèrement les yeux au ciel, mais je ne change pas d’avis. Elle sort son téléphone et tape frénétiquement sans me répondre.
— On y va ? tenté-je de nouveau.
Elle ne quitte pas son écran des yeux.
— Pas besoin. Je vais retrouver des amis à une soirée juste à côté.
— Ah, d’accord. Comme je t’ai emmenée, je pensais que je pouvais te…
Son sourire se fait compatissant. Elle se lève et enfile son manteau.
— J’avais prévu un plan B. Passe une bonne soirée tout seul, Rio. Merci pour le dîner.
Elle agite les doigts pour m’adresser un au revoir désinvolte, avant de filer par la sortie qu’elle lorgnait plus tôt, me laissant seul.
Peut-être que je devrais être choqué ou vexé, mais ce n’est pas la première fois que je me retrouve seul à table après avoir annoncé que la soirée ne continuerait pas chez moi, et ce ne sera sûrement pas la dernière.
Peu importe. Ce verre de vin rouge que je sirote depuis tout à l’heure est délicieux, et je compte bien le savourer jusqu’à la dernière goutte, même seul. Je m’installe confortablement au fond de mon siège, en face d’une chaise vide, et j’apprécie le vin tout en sortant mon téléphone de ma poche. Il s’avère être submergé de textos.
Zanders : Rio, t’es bien rentré ?
Indy : Dis-moi que oui ! Tu m’as manqué !
Stevie : Taylor a demandé où était tonton Rio à tous les dîners du dimanche, cet été. C’était trop triste. Ne repars plus jamais comme ça !
Kai : Bienvenue chez toi, mec !
Miller : Les soirées entre filles n’étaient plus les mêmes sans toi !
Kennedy : C’est le premier dîner du dimanche où on sera tous là depuis mai ? Trop hâte de vous retrouver.
Isaiah : Rio est bien rentré ? Il répond pas.
Zanders : Il a intérêt ! Notre premier entraînement de la saison, c’est demain.
Rio : Je ne répondrai pas tant que tous les membres de cette conversation n’auront pas demandé de mes nouvelles, et il en manque un…
Zanders : [image: Visage avec des larmes de joie]
Kai : Il y a des choses qui ne changent pas.
Indy : Chéri, c’est à toi.
Ryan : Pas question.
Miller : Si ça se trouve, il est blessé ou perdu ou sans eau ni nourriture, et on ne le saura jamais. Tout ça parce que Ryan refuse de poser une question toute bête.
Isaiah : Je savais pas qu’on avait adopté un chiot.
Stevie : C’est notre chiot.
Kennedy : Notre gentil petit chiot qui veut juste savoir si Ryan tient à lui.
Rio : …
Ryan : Bon, ça va. Rio, t’es rentré, ou quoi ?
Rio : Je suis ému de voir que tu me portes une telle attention… Chéri, je suis rentré !
Ryan : Je déteste ça.
Rio : Je sais. Moi aussi, j’ai souffert d’être séparé de toi aussi longtemps, Ryan.
Ryan : Je quitte le groupe.

Il le fait réellement, mais seulement pour un instant, avant que sa femme ne le remette.
Indy : Rendez-vous chez nous dimanche !

Je ressens une pointe de remords. J’aurais dû aller chez l’un d’eux dès mon retour en ville. Au lieu de ça, je suis juste passé chez moi déposer mes bagages en vitesse, avant d’aller chercher Chelsea pour le resto. Une petite voix me dit que je devrais peut-être laisser tomber. J’essaie de rencontrer la femme de ma vie depuis des années, depuis que j’ai déménagé à Chicago, et je commence à croire que c’est mission impossible. Puis je repense au fait que j’ai vu huit de mes amis trouver l’âme sœur, et je me persuade que c’est encore possible pour moi aussi.
Je finis mon verre de vin avant d’envoyer un message à Indy en privé.
Rio : Je passe chez toi en rentrant.
Indy : Oui, trop bien ! Tu m’as tellement manqué. Ne pars plus aussi longtemps.

[image: ]
— Je suppose que le dîner ne s’est pas bien passé ? devine Indy, assise à côté de moi sur le canapé de son salon.
Ryan nous rejoint après être allé vérifier si leurs jumeaux de 2 ans dorment toujours, puis il s’installe avec nous pour assister au débrief.
— Il y en a déjà qui se sont bien passés ? répliqué-je.
— Tu l’as emmenée où ?
— Au Sullivan’s, sur la huitième rue.
Ryan se raidit, et un petit sourire malicieux se dessine sur les lèvres d’Indy.
— Oh, j’adore cet endroit. Je me souviens d’un dîner avec un mec…
— Fais gaffe, Bleue, grogne-t-il en l’attirant sur ses genoux.
Ils échangent un sourire complice. C’est le genre de choses que je trouverais trop mielleuses, si je ne mourais pas d’envie d’être à leur place.
Et puis, de toute façon, ce n’est pas comme si c’était un secret. On sait tous qu’avant de se mettre ensemble, Ryan a sauvé Indy d’un date désastreux dans le resto où je viens de passer la soirée.
Il y a des années, Indy était hôtesse de l’air pour mon équipe de hockey, et depuis cette époque, c’est ma meilleure amie. Elle a rencontré son futur mari quand elle s’est installée dans sa chambre d’amis suite à une proposition de la sœur de Ryan. La suite, on la connaît. Ryan est le capitaine de l’équipe de basket de Chicago et, même si je suis fan de lui depuis longtemps, il est aussi devenu un de mes meilleurs potes.
— C’était quoi, le problème ? me demande Indy.
— Elle… Elle n’était pas intéressée. Pas partante. Tu me connais, soit je me retrouve directement dans la friendzone, soit je les fais fuir.
Ce n’est pas tout à fait un mensonge : ce que je cherche ne l’intéressait pas.
Mais je ne raconte pas à mes potes que, la plupart du temps, je ne les fais pas du tout fuir. Je ne leur avoue pas que c’est très souvent moi qui m’arrange pour me retrouver dans la friendzone, sans trop de succès, d’ailleurs. Je les laisse croire que je suis une brèle totale, incapable de charmer une fille, parce que c’est plus simple à expliquer que la vérité. Et la vérité, c’est que j’ai 27 ans et que je n’ai jamais couché avec personne sans avoir d’abord établi un véritable lien émotionnel.
Disons que j’aime bien prendre mon temps. J’ai toujours été comme ça. J’ai perdu ma virginité à 19 ans, putain, et encore, c’était avec une fille que je connaissais depuis mes 12 ans.
— Désolé, mec, dit Ryan. Ça viendra.
— Ouais, peut-être, réponds-je en me levant du canapé pour m’étirer. Bon, j’y vais. Je voulais juste passer histoire de faire coucou. Je vous aime, les amis.
— On t’aime, Rio.
— T’entends ça, Ryan ? lancé-je depuis la porte d’entrée. T’entends comme elle a facilement prononcé ces mots ?
— Tu peux toujours rêver, répond-il en secouant la tête.
— Faut jamais dire jamais, Shay !
 
Le temps que je me gare dans mon allée, il est déjà tard, mais le nouvel éclairage du jardin d’à côté illumine suffisamment la maison voisine pour que je découvre qu’elle ne ressemble plus du tout à celle que j’ai vue en partant, il y a trois mois.
— Wren, je ne me rappelais pas que ta maison était aussi impressionnante ! lancé-je à ma voisine, en sortant de voiture. La mienne ne ressemble plus à rien.
Près de sa boîte aux lettres, Wren éclate de rire et jette un coup d’œil à sa maison.
— J’ai passé l’été à la faire rénover. C’est dingue qu’une pauvre étudiante comme moi ait une baraque bien plus sympa que celle du joueur de hockey pro qui habite à côté, tu trouves pas ?
On se retrouve sur le trottoir, à mi-chemin entre nos deux maisons, et je me penche pour la serrer dans mes bras.
— T’as passé un bon été ? demandé-je.
— Pas trop mal, étant donné que c’était la dernière ligne droite avant le diplôme. J’ai passé mes semaines dans une salle de classe, à ne pas voir le soleil, et mes week-ends à étudier dans une maison en chantier. Et toi ?
— C’était bien. J’étais content de passer du temps avec ma famille. Et quelques mois à Boston.
— Tu déprimes pas trop à l’idée de passer un nouvel automne loin de la côte Est ? demande-t-elle en prenant un air entendu.
— Mieux vaut ne pas en parler.
— J’ai laissé ton courrier sur l’îlot de la cuisine, dit-elle en indiquant ma maison. J’ai ouvert les fenêtres deux fois par semaine pour que ça ne sente pas le renfermé. Ta seule et unique plante est en pleine forme. Tu peux me remercier, j’ai sauvé sa peau.
— C’est une succulente, Wren. Tout ce qu’il faut faire, c’est la laisser tranquille.
Elle hoche la tête, visiblement fière d’elle.
— Eh bien, je l’ai laissée parfaitement tranquille.
Wren est ma voisine depuis plusieurs années. Son frère a acheté la maison juste à côté de la mienne pour qu’elle ait un endroit où habiter pendant ses études, et depuis, on est devenus bons potes.
« Bons potes » du genre : on vanne nos autres voisins autour d’une bière de temps en temps, on se dépanne quand l’un de nous manque de sucre ou quelque chose du genre, et on surveille la maison de l’autre quand il part en voyage.
Comme ses frères sont des sportifs professionnels, elle n’a pas bronché en me voyant la première fois, ou en croisant mes coéquipiers qui passent de temps en temps. C’est un atout qui m’a toujours plu chez elle.
Dans cette rue, nous sommes les seuls célibataires. Les autres maisons sont occupées par des familles. C’est assez logique, vu que les baraques sont immenses, avec quatre ou cinq chambres. Il y a une fac pas loin. C’est pour ça que certaines familles louent des chambres à des étudiants, mais ils sont tellement occupés à bosser que je ne les croise jamais.
Le grand frère de Wren, Cruz Wilder, est un basketteur très connu. Son plan, depuis le début, était de donner du cachet à cette maison sans caractère et de la revendre pour faire un bénéfice une fois que Wren aurait obtenu son diplôme.
Il fait comme si c’était un investissement, mais j’ai rencontré Cruz. Il n’avait tout simplement pas envie que sa sœur se stresse à chercher un appartement correct pendant ses études.
Moi aussi, j’aime me dire que je faisais fructifier mon argent quand j’ai acheté cette maison toute neuve alors que j’avais à peine 21 ans, et que ce n’était pas parce que j’étais un abruti fini. Pendant ma première année à Chicago, pas un seul gars de l’équipe ne vivait hors de la ville. Ils avaient tous des apparts. Certains, avec de moins bons contrats, vivaient carrément en coloc, mais chacun d’eux sans exception habitaient à quelques minutes de la patinoire, que ce soit en voiture ou à pied.
Mais moi, en bon gros débile, je me suis dit que ce serait une super idée d’acheter une maison avec quatre chambres à vingt minutes du centre. Comme si j’avais en tête de me poser et de fonder une famille, et non pas de me retrouver à 27 ans, toujours célibataire, dans la même baraque.
Au moins, je ne manque pas d’espace. J’ai un jardin sympa avec un jacuzzi, et je peux dire que ma maison est devenue the place to be pour l’équipe, surtout parce que je peux vraiment accueillir tout le monde.
Et qui sait ? Peut-être que mon investissement finira par payer, l’an prochain.
J’indique de nouveau la maison de Wren.
— Alors, t’as redécoré ? Genre, tu as fait repeindre les murs ?
— Plus ou moins. Tu veux voir ? demande-t-elle avant de jeter un œil à son téléphone. Il me reste exactement cinq minutes avant la fin de la pause dans mes révisions.
— Une visite express, alors, réponds-je en la suivant. La prochaine fois que tu prends une pause, je t’invite à dîner. Je commanderai au resto grec que tu aimes bien et tu me raconteras les potins du quartier que j’ai ratés cet été.
Elle lève un sourcil par-dessus son épaule.
— Deux dîners, alors ? suggéré-je.
— J’ai quand même surveillé ta maison pendant trois mois, et t’es pété de thune.
— OK. Je commande à manger trois fois et je sors tes poubelles toutes les semaines pendant un mois.
— Voilà pourquoi t’es mon voisin préféré.
On n’a jamais été autre chose que ça : des voisins avec une relation platonique. Wren est géniale, bien sûr, mais je l’ai jamais vue autrement que comme une amie, et je sais que c’est pareil pour elle. J’ai plein de copines, et elle en fait partie.
Elle ouvre la porte d’entrée qui a été fraîchement repeinte. Le brun profond contraste super bien avec le nouveau bardage vert sauge et les bordures blanches toutes nettes.
Le premier truc qui me saute aux yeux, c’est le sol. Le parquet en bois massif est flambant neuf, clair, mais chaleureux. Certains murs sont recouverts d’un papier peint moderne, d’autres recouverts de peinture dans des couleurs subtiles, mais accueillantes. L’escalier est équipé d’une nouvelle rampe, les placards de cuisine ont eu droit à un rafraîchissement, et le plan de travail a été remplacé par du sur-mesure. Même les éclairages sont tout neufs et donnent une vraie cohérence à l’ensemble.
— Putainnnn, soufflé-je en tournant lentement sur moi-même. Je reconnais à peine l’endroit.
— Elle a fait un boulot incroyable.
— Et c’est qui, elle ?
D’habitude, quand je pose cette question à mes potes, elle s’accompagne d’un sous-entendu du genre : « Elle est célibataire ? » « Elle est sympa ? » « Ça pourrait coller avec un mec comme moi ? »
Mais là, je veux plutôt savoir qui a transformé cette banale maison en un intérieur digne de figurer dans un magazine de déco, et si elle est dispo pour faire pareil chez moi.
Ça n’a plus rien à voir avec le pavillon basique que le frère de Wren a acheté au départ, et si l’été prochain, je mets la mienne en vente en même temps que cette propriété, je suis foutu. En voyant ce bijou, qui s’intéressera à ma pauvre baraque ?
Wren me fait visiter l’étage. Le loft est prêt à devenir une salle de jeux pour adultes ou pour enfants, selon le genre de personne qui achètera. Les chambres ont chacune leur déco unique, avec le même esprit luxueux et personnalisé que le reste de la maison.
En remontant le couloir avec elle, je m’arrête devant un lit installé dans une des chambres inoccupées. Jusqu’ici, les pièces de l’étage n’avaient jamais été meublées, contrairement à la chambre d’amis au rez-de-chaussée où ses frères dorment quand ils sont de passage.
— Tu prends une coloc ou quoi, Wilder ? demandé-je en indiquant le matelas nu posé sur un cadre.
— Eh ben, en fait, oui. À partir d’octobre, dès que son bail actuel se termine.
Ça me surprend parce que ça fait des années qu’on vit comme ça tous les deux, seuls dans nos maisons ridiculement grandes. Même si elles sont vides pour des raisons très différentes.
Wren révise non-stop, elle n’a jamais voulu de coloc et son frère a assez de fric pour lui accorder ce luxe. Moi, je suis juste le type pathétique par excellence, qui attend depuis des années quelqu’un qui n’est jamais venu.
Je ne trouve rien d’autre à demander que :
— Pourquoi ?
— Pourquoi maintenant ? Parce qu’elle avait besoin d’un logement abordable et qu’on s’entend bien. En fait, c’est la décoratrice qui a refait la maison. Elle a été là tous les jours cet été et on est devenues amies. Et vu qu’elle bosse du matin au soir, elle sera juste ici pour dormir. Viens, je te montre le reste, dit-elle en faisant un signe de la tête en direction du couloir.
Les salles de bains ont été refaites avec du carrelage neuf et des robinets modernes. Des appliques élégantes éclairent des photos encadrées dans le corridor. Même la buanderie est stylée, sombre et un peu mélancolique.
— Bon, ben, je suis foutu, lâché-je, impassible. Ma maison ne se vendra jamais avec une concurrence pareille.
— Cruz ne plaisantait pas quand il a dit qu’il voulait un retour sur investissement, dit-elle en me tapant l’épaule. Tu pourrais faire exactement la même chose, tu sais. Si tu comptes vraiment vendre, engage une décoratrice. Transforme ton espèce de fraternité de hockey en une vraie maison.
Est-ce que je compte vraiment vendre ? Je ne suis pas encore décidé. Mais si je n’ai pas signé de prolongation anticipée avec les Raptors la saison dernière, c’est pour une bonne raison. Je n’étais pas sûr de vouloir m’enchaîner six ans de plus si loin de Boston. Loin de ma ville. Loin de ma famille.
C’est sûrement le dernier gros contrat de ma carrière, et je dois décider si je veux passer toutes mes années de hockey à Chicago, ou tenter ma chance et récupérer ma liberté pour réaliser mon rêve de gosse : jouer pour les Boston Bobcats.
Ma mère, elle, veut très clairement que je rentre, et si la décision lui revenait, je me séparerais de ma maison et je déménagerais le jour même où mon contrat actuel se termine.
Wren est la seule amie à savoir que j’envisage de vendre, parce qu’elle compte faire exactement pareil au printemps prochain, à la seconde où elle aura son diplôme. Elle aussi retournera vivre près de sa famille.
— Comment tu l’as dénichée ? demandé-je. La décoratrice, je veux dire.
— Tu connais Tyler Braden ? C’est un architecte d’intérieur vachement connu. Il est d’ici.
Je lui lance un regard perplexe. Je ne vois pas de qui elle parle.
— Il a quand même une gamme de déco chez Target et sa propre émission de rénovation intérieure, reprend-elle. T’as une mère et quelques milliers d’amies. C’est dingue que t’en aies jamais entendu parler.
— C’est lui que t’as embauché ? Cruz a dépensé autant pour une rénovation ?
— Eh bien, c’était le plan parce que je suis fan de Tyler Braden et que ce serait mon rêve, mais le budget que mon frère m’a accordé ne me permettait pas de l’engager. En revanche, c’était suffisant pour embaucher une de ses stagiaires, et il se trouve qu’elle a fait ça super bien. Et maintenant que c’est devenu une amie, j’ai bien l’intention de la corrompre pour qu’elle m’emmène à la soirée de Noël de la boîte de Tyler Braden. Donc, c’est gagnant-gagnant.
Je ris.
— Et comment je fais pour l’embaucher ?
— Je t’enverrai le contact du cabinet de design, dit-elle en sortant son téléphone pour m’envoyer un texto. Ah, merde. La pause est finie.
— Je te laisse à tes révisions. Ça m’a fait plaisir de te voir, Wren. Encore merci d’avoir pris soin de ma maison tout l’été.
— Avec plaisir. Alors, tu vas le faire ? Embaucher la même décoratrice ?
— C’est bien possible.
J’ai deux possibilités : soit je mets ma maison en vente l’été prochain, soit je m’installe pour de bon. Dans les deux cas, elle ne peut pas être vendue en l’état, et si jamais je rencontre enfin quelqu’un avec qui commencer une histoire un peu sérieuse, ma baraque n’est clairement pas le genre d’endroit où je voudrais proposer à une femme de vivre.
— Oh ! m’interpelle Wren avec une tape sur le bras. Et ce date alors, ça a donné quoi ?
Ah oui, il y a ça, aussi. Le rappel que ça fait six ans que je suis à Chicago, et qu’il y a de sérieuses chances pour que celle que j’attends ne soit pas ici.


Chapitre 2
Hallie
— Et tu te souviens où est la buanderie ?
Je rigole :
— Quand même, Wren. Ça fait à peine quelques mois que j’ai fini de bosser sur ta maison. Bien sûr que je sais où la buanderie se trouve.
— T’as raison. Je sais même pas pourquoi je demande ça. C’est juste que ça fait longtemps que je n’ai pas vécu avec quelqu’un et je veux être sûre que tu sois à l’aise.
Si elle voyait l’état de l’appartement que je quitte, elle ne se ferait pas tant de soucis pour mon confort. Même avant les rénovations, cette maison aurait été une sacrée amélioration par rapport à ma situation précédente. Maintenant qu’elle a été refaite… eh bien, c’est largement au-dessus de ce que je pourrais m’offrir, ailleurs. Mais ça, c’est parce que le frère de Wren me fait payer un loyer ridicule.
— Et toi, tu es à l’aise ? lui demandé-je en posant mon sac de sport sur mon nouveau lit. Je sais que tu n’as ni besoin ni forcément envie de vivre avec une colocataire, alors, si ça te…
— Je suis contente que tu sois là. Vraiment. Ça va être sympa.
Je lui souris avec reconnaissance, tout en défaisant mes affaires.
— Je pense aussi. Et puis mince, si on finit par se détester à force de cohabiter, faut se dire que c’est temporaire ! Tu pourras oublier mon existence à partir du mois de mai.
— Je pense pas que ça va être un souci, rit-elle. Et puis, tu vas me présenter à Tyler Braden. Alors même si les choses tournent mal, je ferai semblant de t’apprécier quand même.
— Ça me va. J’ai l’impression que tu vas être la meilleure fausse amie et coloc de ma vie.
En réalité, il n’y a rien de factice chez Wren. Elle est sincèrement gentille et attentionnée. Cet été, elle a systématiquement apporté du café et des desserts faits maison aux ouvriers qui travaillaient sur le chantier. Elle a proposé de venir me chercher quand ma voiture est tombée en panne, ce qui était gênant au début, vu que je travaille pour une boîte de design d’intérieur haut de gamme. En plus, mon véhicule n’est pas vraiment à la hauteur de ce qu’on attend de ce genre de prestataire… Et quand elle a appris que j’avais un deuxième taf et que je jonglais avec des horaires impossibles pour joindre les deux bouts, elle m’a proposé une chambre à louer à un prix bien plus abordable que ce que je payais en centre-ville.
En quelques mois, on a découvert qu’on avait toutes les deux des frères : elle en a trois, et moi, un. On a tissé des liens parce qu’on venait toutes les deux de loin : elle de la côte ouest, moi de la côte est en partie et aussi du Midwest, selon la façon dont on regarde les choses. Et on a vite compris qu’on était tellement occupées toutes les deux, entre ses études et mon travail, que la cohabitation allait plutôt ressembler à vivre seules sous le même toit.
En résumé, notre amitié est parfaitement sincère. Et ça a un peu ranimé ma confiance en moi de voir qu’à 25 ans, j’ai pu me faire une nouvelle amie dans une nouvelle ville. Plus jeune, je me faisais des amis sans problème, mais c’est devenu plus compliqué à l’âge adulte.
Même si Wren va regagner sa ville natale dès qu’elle aura son diplôme, je compte bien m’établir à Chicago, et j’espère qu’elle ne sera que la première d’une longue liste de relations amicales que je nouerai ici.
— Hé, est-ce que mon voisin a fini par contacter le cabinet pour t’embaucher ? demande-t-elle.
— Oui ! Merci beaucoup pour la recommandation. Il me manquait un gros projet pour boucler mon stage, et comme j’habite juste à côté maintenant, c’est vraiment l’idéal.
— Tant mieux. Entre nous, sa baraque de vieux garçon a bien besoin d’être remise au goût du jour. Tu commences quand ?
— Bientôt, j’espère. Le brief du projet est programmé lundi prochain, pendant la réunion d’équipe.
— Tu veux un coup de main ? demande-t-elle en désignant le sac posé sur mon lit.
— Ça ira. Faudra juste que je récupère les derniers cartons à l’appart ce soir, quand je serai en ville.
— Oh, tu bosses au bar ?
— Non, malheureusement. J’ai essayé de prendre un créneau, mais mon manager a refusé. Il a dit que ça me ferait trop d’heures sup si je bossais ce soir. En revanche, j’ai un date, et je le retrouve au bureau. Je passerai récupérer mes affaires après.
Wren s’enthousiasme d’un coup et s’écarte de l’embrasure de la porte.
— Un date ? Hallie Hart, tu aurais pu commencer par là.
— T’emballe pas.
— C’est qui ?
— Un nouveau client. Il a récemment acheté un appart que Tyler décore pour lui, et on s’est croisés au bureau il y a quelques semaines.
— Eh ben, on dirait que tu n’es pas enchantée qu’un mec blindé, et qui a du goût, t’invite à sortir.
— Je sais pas, réponds-je avec un petit rire. Je suis flattée, même si ça fait longtemps que je ne cherche plus à rencontrer personne. Et franchement, je préférerais mettre à profit le peu de temps libre dont je dispose pour dormir. Mais Tyler a insisté pour que j’accepte et de mon côté, j’essaie de faire de la lèche pour qu’il m’embauche à la fin de mon stage, au printemps prochain.
— Je te comprends. Au pire, tu fais une nouvelle rencontre et tu dînes gratuitement. Vous allez où ?
— Je sais pas où il a réservé, mais il m’a dit de m’habiller chaudement.
— Bizarre. Bon, si ta caisse pourrie fait des siennes, appelle-moi, je viendrai te chercher.
Elle s’écarte de nouveau de l’embrasure de la porte, cette fois pour s’en aller.
— Hé, un peu de respect pour ma voiture. Elle se porte très bien, d’abord, et ensuite, j’ai pas envie qu’elle t’entende la clasher.
— Hallie, c’est limite si je ne sens pas la fuite d’huile d’ici. Promets-moi que, dès que tu décroches un poste à temps plein, tu t’achètes une nouvelle bagnole.
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J’ai garé ma « caisse pourrie » à l’endroit le plus isolé du parking des employés, en espérant que personne ne la remarque. Wren n’a pas tout à fait tort. Elle a bien vécu, et oui, effectivement, elle perd de l’huile.
Elle perd un peu tout, en réalité.
J’ai dit à Brian que je le retrouverais au restaurant, mais il a insisté sur le fait qu’il n’y avait de la place que pour une seule voiture. Il a proposé de venir me chercher chez moi, sauf qu’il s’agit d’un premier rendez-vous – avec un inconnu qui plus est –, alors aucune chance que je lui file mon adresse.
Le cabinet de design, en revanche, est un terrain neutre.
Brian m’a l’air normal. Il est plutôt beau gosse, un peu timide et nerveux, pourtant je crois que ça me va.
Pour être sincère, je ne sais pas si j’ai un type de mec, ni même si j’en ai déjà eu un par le passé. Ça fait si longtemps que je ne m’intéresse à personne que c’est un peu comme si je repartais de zéro et que je devais redécouvrir ce qui me plaît.
J’ai eu tellement de pain sur la planche ces dernières années que je n’ai même pas envisagé de rencontrer quelqu’un.
Mais pour être tout à fait honnête avec moi-même, l’idée de devoir de nouveau apprendre à connaître un mec me terrifie. C’est peut-être pour ça d’ailleurs que durant ces dernières années, je me suis noyée dans le travail… C’était l’excuse parfaite pour éviter ça.
Au fond, le côté un peu timide et nerveux de Brian me met plutôt à l’aise.
— Tu emménages ici, à Chicago ? dis-je pour briser enfin le silence qui règne dans l’habitacle. Tyler m’a dit que t’avais acheté un appart.
— Je ne compte pas vivre ici toute l’année. J’ai une maison au sud de la Floride et une autre dans l’Arizona, mais je prévois de passer régulièrement du temps ici.
— Ça fait beaucoup de propriétés à gérer.
Il rit doucement, semblant un peu se détendre.
— Quelqu’un s’occupe de tout quand je suis pas là.
Son explication me paralyse un moment.
— Et c’est qui, ce quelqu’un ?
Il ne répond pas, et je regarde immédiatement sa main gauche à la recherche d’une alliance ou d’une pâleur au bas de son annulaire. Je ne vois rien, mais mon intuition féminine est en alerte maximale.
C’est ça qui m’agace avec ce genre de premier rendez-vous. On doit essayer de rassembler un maximum d’informations, non seulement en écoutant ce que le mec raconte tout en lisant entre les lignes. C’est tellement plus facile quand tu grandis avec une personne que tu connais mieux que tu ne te connais toi-même.
Brian tourne à droite. C’est le trajet que je prends pour aller du bureau au bar où je travaille.
— Où va-t-on manger ? demandé-je.
— C’est une surprise.
Ses yeux se tournent vers moi, un sourire espiègle aux lèvres. Il se détend un peu dans son siège et conduit d’une seule main sa voiture hors de prix.
— Tu es jolie ce soir, au fait, ajoute-t-il.
La façade timide commence à se fendiller, laissant la place à un certain charisme.
Je me tourne de nouveau vers la vitre du côté passager.
— Merci, réponds-je. T’es pas mal non plus.
— Tu aimes le sport ?
— Tu parles de jouer ou de regarder ?
— Disons, de regarder.
— Parfois.
Je lui lance un regard méfiant.
— Pourquoi tu me demandes ça ?
Son sourire se fait triomphant. Toute trace de timidité a disparu.
— Par curiosité, c’est tout.
Brian ralentit quand on s’engage dans une file de voitures, et je vois les trottoirs se remplir de piétons qui avancent tous dans la même direction que nous. Les restos et les bars de la rue sont bondés, l’énergie est même palpable depuis l’intérieur de la voiture.
De la musique est crachée par des haut-parleurs, les immeubles sont éclairés de lumières rouges, des drapeaux aux couleurs des équipes de Chicago pendent aux fenêtres, et plus loin, des agents de circulation orientent les voitures vers des voies et des parkings spécifiques.
Je sens l’angoisse monter. Cette intuition dont je parlais tout à l’heure commence à clairement sonner l’alarme.
— Brian, pourquoi tu m’as dit de bien me couvrir ?
Il rit, mais ne répond pas. À la place, il baisse sa vitre pour parler à un agent, et cette fois, en jetant un coup d’œil plus attentif par la vitre, je m’aperçois que tous ces gens dehors portent du rouge, du noir et du blanc.
Et ils vont tous vers le United Center qui se trouve dans la rue suivante.
Non. Non, non, et non. On ne peut pas aller là-bas.
— Est-ce qu’on va au United Center ? demandé-je, vraiment stressée.
Une fois encore, il reste silencieux, affichant un sourire suffisant comme s’il s’attendait à ce que je sois super impressionnée. Mais ce n’est pas le cas. Je flippe.
Tout ce que je peux faire, c’est prier pour que ce soir, ce soit un match des Devils. Du basket… du basket, ça, ça irait.
— Mon pote a des abonnements à l’année et il ne pouvait pas venir, explique-t-il. J’espère que t’aimes le hockey.
Bordel de merde.
Je regarde de plus près la foule qui se presse vers l’arène. La plupart portent un maillot des Raptors. Son maillot. Ma bouche s’assèche.
— On aurait pu venir à pied depuis le bureau, suggéré-je.
Et comme ça, j’aurais pu prendre mes jambes à mon cou dès que j’aurais compris où on allait.
— J’avais envie que tu fasses un tour dans cette voiture, dit Brian en s’engouffrant dans un parking privé. Elle est pas mal, non ?
La timidité du début a complètement disparu. Il est carrément arrogant, maintenant.
Brian continue de me parler alors qu’on franchit le portique de sécurité et que nos billets sont scannés, mais je ne l’écoute plus. Je pourrais prétendre que c’est à cause de la foule bruyante qui se bouscule pour assister au match, sauf qu’en vrai, tout ce que j’entends, ce sont mes oreilles qui sifflent.
Ce lieu met tout mon corps en alerte : je ne devrais pas être ici. Je fais tout pour éviter ce bâtiment depuis mon arrivée à Chicago il y a six mois. Je n’ose même pas emprunter la rue qui passe devant, et voilà que je me retrouve à l’intérieur.
Brian me guide vers nos sièges et je le suis, le regard paniqué, scrutant les alentours. Cette arène est immense. Les gradins doivent pouvoir contenir quoi… vingt mille personnes ? Il ne me verra jamais au milieu d’une foule pareille.
Mais ce n’est pas une foule banale. Ce sont des fans… qui portent son maillot.
Le passage bifurque, et mon cœur s’arrête net lorsque je tombe nez à nez avec lui.
Enfin… une version de lui qui mesure bien six mètres de haut, imprimée sur une bannière suspendue au plafond, pour le plus grand bonheur de ses fans. Une autre plaquée au mur, dans une pose différente. Plus loin, une silhouette grandeur nature avec laquelle des gamins se prennent en photo.
Mon sang tambourine dans mes tempes alors que je regarde ce visage. Ces yeux verts. Ce sourire sournois.
Je les ai vus si souvent que j’ai perdu le compte.
— Hallie.
En entendant mon prénom, je reviens à l’instant présent et je vois Brian qui attend près d’un homme plus âgé. Il lui tend son téléphone pour montrer nos billets.
— Allez, viens. Ce serait dommage de rater la mise au jeu.
De mon point de vue, ce serait formidable. À vrai dire, ce serait encore mieux de rater tout le match.
Un épais rideau en velours bloque le passage vers les sièges.
— Amusez-vous bien, nous lance l’homme âgé en écartant la tenture pour nous laisser passer.
La glace est d’un blanc aveuglant. La musique est diffusée à fond. Le froid s’abat sur moi d’un coup.
Brian pose sa main contre le bas de mon dos pour me laisser passer devant. Je m’exécute, me tenant à la rampe. Par réflexe, je monte afin de m’éloigner de la glace.
Brian rit et indique l’autre direction d’un mouvement du menton.
— Nos sièges sont là, en bas, Hallie.
Ben voyons. Manquait plus que ça.
Je le suis, tête baissée pour éviter de regarder la patinoire. Je garde les yeux rivés sur les pieds de Brian, en priant pour qu’il ne tarde pas à tourner dans une rangée, mais ça ne vient pas. Il continue de descendre, toujours plus près de la surface de jeu.
On passe devant des supporters, et je sens des regards se poser sur nous. Ni lui ni moi ne portons le maillot ou les couleurs de l’équipe, et pourtant, on s’approche dangereusement des sièges les plus proches de la glace.
Je leur offrirais bien ma place, moi, si je le pouvais.
L’air est de plus en plus froid à mesure qu’on descend. On est trop près. Beaucoup trop près, et pourtant, Brian ne s’arrête toujours pas.
— T’es sûr qu’on n’a pas déjà dépassé notre rangée ?
— Absolument.
Je prends le risque de lever les yeux vers la patinoire, et j’ai l’horrible impression d’être dessus. Comme il n’y a aucun joueur sur la glace pour l’instant, je m’accorde un instant pour contempler la vue.
Il est partout.
Que ce soit lors des présentations des joueurs sur l’écran géant ou sur les maillots qui m’entourent. Il ne porte plus le même numéro qu’avant, mais je sais qu’il a dû en changer quand il a été repêché dans la ligue.
— Voilà nos places, dit Brian en se faufilant entre les fans qui collent leurs mains et leurs nez contre la vitre, espérant apercevoir un de leurs joueurs préférés quand ces derniers sortiront des vestiaires.
Parce que c’est là qu’on va s’asseoir. Directement derrière le plexiglas. À la première rangée.
— Chicago va défendre deux fois de ce côté, continue-t-il, comme s’il n’y avait rien de mieux au monde que d’être assis juste derrière leur gardien pendant deux périodes sur trois.
Le problème, c’est qu’il joue en défense.
Il faut que je me tire d’ici. Je dois faire semblant d’être malade. D’avoir une urgence. Enfin bon, si mon cœur continue de paniquer comme ça, je n’aurai même pas besoin de jouer la comédie.
— Merci d’être venue ce soir, dit Brian en posant sa main sur mon genou. J’étais aux anges quand Tyler m’a dit que tu avais accepté.
Putain, mais quel boulet je fais ! Ce mec essaie de me séduire, et moi, je suis en mode panique.
Avant d’avoir le temps de décider si je dois rester ou fuir, les lumières s’éteignent et la musique vrombit. L’animateur fait monter l’ambiance alors que tout le monde s’empresse de regagner sa place et que l’équipe déboule à toute vitesse des vestiaires. Ils foncent sur la glace, je vois les maillots rouges défiler devant nos sièges.
Je n’ose pas le chercher, gardant les yeux baissés sur mes genoux.
Ça fait tellement longtemps.
Il a un match à jouer. Toute son attention sera concentrée sur la glace. Il n’a aucune raison de venir dans ce coin-ci et de scruter la foule. En plus, mes cheveux sont bien plus courts qu’avant, donc même s’il prenait le temps de regarder, il ne me reconnaîtrait pas.
Il ne saura jamais que je suis là.
Tout va bien.
— Merci de m’avoir invitée, dis-je à Brian. Désolée si j’ai l’air un peu perdue. Ça fait un moment que je n’ai pas accepté de date.
— T’en fais pas. Pour moi aussi, ça fait longtemps.
Il m’adresse un sourire bienveillant, puis indique la patinoire d’un signe de la tête.
— En résumé, le hockey, ça se joue en trois périodes, reprend-il. L’attaque est divisée en quatre lignes. Tu vas les voir faire leurs changements de ligne devant le banc, et ça va être bien chaotique.
Il continue de me débiter les règles, et je me tourne vers lui, hochant la tête comme si j’ignorais tout ça, alors que j’ai assisté à un nombre incalculable de matchs d’un joueur en particulier.
Le téléphone de Brian vibre dans sa poche, mais il l’ignore et poursuit.
— C’est Zanders leur capitaine, maintenant. Le numéro onze. C’est un défenseur. Bien arrogant, ce salaud, mais incroyablement doué. Son coéquipier en défense, c’est DeLuca. Lui, il est…
— De l’eau ! hurle quelqu’un juste à côté de mon oreille. De l’eau glacée !
Le vendeur continue de brailler, ce qui a l’avantage de couvrir tout ce que Brian raconte au sujet de ce joueur que je connais bien plus que toutes les statistiques qu’il pourrait me balancer.
Après l’hymne et la mise en jeu, le match commence, mais je regarde à peine le jeu. Mes yeux fixent tour à tour mes genoux, la foule, à peu près tout et n’importe quoi sauf la glace devant moi.
La première période s’éternise. J’entends son nom scandé bien trop souvent. Je sais qu’il est de ce côté de la patinoire, et tout ce que je peux faire, c’est prier pour que la deuxième période arrive enfin, pour qu’il change de côté.
Est-ce que ce serait malpoli de partir après deux périodes ? Peut-être que je peux faire croire à Brian que je ne me sens pas bien et qu’on devrait remettre ce rendez-vous à plus tard.
Son téléphone vibre encore, mais il l’ignore de nouveau.
— J’arrive pas à croire que t’as pas regardé ne serait-ce qu’une seconde du match ! crie-t-il à côté de moi.
— Je me sens pas très bien.
Voilà, c’est un début. Les bases ont été posées.
Il ne m’entend pas, comme il n’entend pas non plus son téléphone qui n’arrête pas de vibrer annonçant des messages en rafale.
Les Raptors sont en défense, les hurlements enthousiastes autour de moi redoublent d’intensité.
Le boucan est infernal, mais j’entends encore le téléphone de Brian vibrer.
— Ton téléphone explose, là, lui dis-je en haussant la voix pour qu’il m’entende.
Il garde les yeux rivés sur l’action juste devant nous, mais il sort quand même son téléphone pour le mettre en silencieux. C’est là que je vois l’écran. Une avalanche de textos venant de la même personne. Je ne sais pas ce qu’ils racontent, mais ce contact est enregistré avec un simple émoji : une bague de fiançailles.
Brian baisse les yeux vers l’écran et essaie aussitôt de ranger son téléphone dans sa poche, mais c’est trop tard.
Je l’ai vu.
— Tu m’as assuré que tu n’avais pas fait de date depuis un bon moment, dis-je d’un ton accusateur.
— C’est vrai, répond-il en évitant mon regard.
— Tu es marié ?
Il refait ce truc agaçant de ne pas me répondre, mais maintenant, je comprends que ce que je prenais pour de la timidité et de la nervosité, c’était juste du stress parce qu’il est en rendez-vous avec quelqu’un d’autre que sa femme.
Le rire incrédule qui m’échappe est un peu hystérique, mais il reflète bien ce que je ressens.
— C’est bon, je me casse.
Je me lève, mais le match est toujours en cours. Alors je me rassieds vite et j’attends le coup de sifflet.
— Hallie, c’est pas ce que tu crois. On est en couple libre. C’est juste que ça fait pas longtemps qu’on a fait ce choix, du coup, ça fait effectivement un bail que je ne me suis pas retrouvé dans cette situation.
— Et tu n’as pas l’impression que t’aurais dû me dire que t’étais marié ? Sérieux. Va te faire foutre.
Un fracas assourdissant secoue la vitre devant moi, et je lève les yeux pour voir un joueur de Tampa écrasé contre la bande à la suite d’une collision brutale. Il s’effondre sur la glace, me laissant une vue parfaite sur celui qui a asséné le coup.
Rio DeLuca.
Le numéro trente-huit jette un regard assassin à son adversaire à terre, pendant que la foule martèle la vitre pour acclamer l’action.
Il s’apprête à repartir, mais alors qu’il transfère son poids sur ses patins, il lève les yeux.
Vers moi.
Il se fige, et je le vois reconnaître mon visage, totalement incrédule. Ses lèvres s’entrouvrent, ses yeux verts parcourent mes traits, et j’essaie de détourner le regard, mais je n’y arrive pas. Je suis happée, complètement absorbée par cet homme qui n’a presque plus rien du garçon que j’ai connu.
Il est tellement près de moi. Seule une paroi de plexiglas nous sépare, et j’ai envie de fuir. Il cligne rapidement des yeux, ses sourcils sombres se froncent, et il jette un coup d’œil rapide au type à côté de moi, avant de me fixer de nouveau. Il m’analyse. Il m’étudie.
L’arène tout entière a disparu. Plus le moindre bruit.
Il n’y a plus que lui et moi.
Je me souviens de la première fois où je l’ai vu. Ce jour-là aussi, il jouait au hockey, mais tellement de choses ont changé depuis.
C’est la seule personne que j’ai à tout prix cherché à éviter depuis que j’ai emménagé ici. La seule qui a failli me faire renoncer à ce stage, simplement parce que je savais qu’il vivait dans cette ville.
Mon cœur s’emballe comme à l’époque, jusqu’à ce que je me souvienne de tout ce qui s’est passé.
Parce que si j’ai beau avoir aimé Rio DeLuca un jour, ce n’est plus le cas aujourd’hui.


Chapitre 3
Rio
(12 ans)
— Tu dois encore bosser ton équilibre, conseille mon père en m’aidant à me relever après une énième gamelle.
Il s’assure que je tiens bien sur mes rollers avant de me lâcher les bras.
— Mon entraîneur a dit…
Les roues de mes patins filent sous moi sans que je puisse finir ma phrase.
Je tombe sur le coude, mais comme mon père m’avait obligé à enfiler mes protections avant de sortir, ça ne fait pas trop mal. Je me relève le plus vite possible pour continuer à m’entraîner avec lui. Il travaille beaucoup, pourtant il m’aide à m’entraîner plusieurs fois par semaine et j’essaie toujours de l’impressionner.
Je m’agrippe à son bras, et il m’aide à rouler de l’allée jusqu’au gazon, où je tombe sur les fesses pour m’asseoir.
— Mon entraîneur a dit que les cours de danse viennent renforcer ma coordination.
— Bien sûr, commente-t-il en rigolant. Bon, faut que j’aille aider ta mère à préparer le dîner, alors on en reste là pour ce soir.
Il se penche afin de détacher mes rollers.
— Tu aimes toujours le hockey ? Parce que si tu ne passes pas un bon moment, on peut essayer le rugby, le baseball, ou même le foot. Y a plein d’autres sports où tu n’aurais pas besoin de patiner, tu sais.
— Non, j’aime bien. Je crois que je m’améliore. J’ai envie de continuer.
Il décroche mon casque et le balance dans l’herbe.
— Eh bien alors, on continue. Rentre te laver en vitesse avant le repas, d’accord ?
Mon père ébouriffe mes cheveux déjà en bataille, puis rentre en courant pour aller aider ma mère.
Il lui file tout le temps des coups de main. Il est toujours là, à l’embrasser ou à danser avec elle dans la cuisine. C’est un peu dégueu, mais mes potes disent que j’ai les meilleurs parents du monde, et je suis complètement d’accord. Ils se sont rencontrés quand ils avaient mon âge, ce qui est franchement bizarre à imaginer.
J’enlève mes rollers, puis je défais mes coudières et mes genouillères. J’empoigne ma crosse de hockey et je rassemble mes palets en tas au milieu de l’allée. Le filet est placé devant notre garage, c’est là où je m’entraîne. La porte du garage est criblée de bosses et la peinture est écaillée à cause de mes tirs ratés, même si j’en envoie de plus en plus dans le filet.
Encore en chaussettes, je frappe un palet, mais mon tir s’écarte de la trajectoire et rebondit sur la lampe suspendue devant la maison.
Heureusement, je ne casse rien. Ma mère aurait pété un câble. Elle râle que la porte du garage soit défoncée, même si elle ne m’a pas vraiment demandé d’arrêter.
Ça me plairait d’avoir un pote dans la rue pour jouer contre moi en défense ou faire le gardien pendant que je tire, mais il n’y a pas d’autres collégiens dans le coin.
Tous les habitants du quartier vivent ici depuis toujours. C’est comme ça, dans ce coin de Boston. Notre maison est celle où ma nonna a grandi. Elle y a élevé ma mère, et maintenant c’est chez moi. J’ai toujours eu les mêmes voisins. Certains ont des enfants qui sont au lycée, d’autres viennent d’avoir des bébés, mais personne n’a mon âge.
Hier soir, pendant le dîner, j’ai demandé à mes parents si nos nouveaux voisins avaient des enfants, et ma mère a dit qu’elle n’était pas encore prête à imaginer que quelqu’un s’installe dans la maison de Cecilia. Du coup, on en est restés là.
Cecilia était la meilleure amie de ma nonna, et elle a toujours vécu dans la maison juste à côté de la nôtre. Elle est décédée il y a quelques mois, et comme aucun membre de sa famille n’avait envie d’y habiter, ils l’ont vendue.
Je n’en ai pas reparlé au dîner, mais en allant me coucher hier soir, j’ai prié pour que mes nouveaux voisins aient un enfant de mon âge.
Je travaille un exercice de maniement de crosse qu’on a appris à l’entraînement cette semaine, et je fais glisser le palet d’un côté à l’autre de mon allée, avant de tirer vers le filet.
Je rate mon coup, une fois de plus, et quand je me retourne pour prendre un autre palet, je vois une voiture se garer dans l’allée de Cecilia, juste devant son ancienne maison.
Il s’agit d’une voiture normale, comme celle de mon père, mais elle est de couleur vert foncé et a l’air neuve.
De chez moi, je vois une femme en sortir, lever les yeux vers la façade en briques rouges, puis se diriger vers le coffre pour y prendre un petit carton de déménagement avant de l’emporter dans la maison. La dame a les cheveux sombres et semble du même âge que ma mère.
Un homme sort ensuite, prend un carton plus grand, et la suit à l’intérieur de la maison. Puis la portière arrière s’ouvre et un garçon blond en descend, une crosse pour jouer au lacrosse à la main. Il fait ma taille, à quelques centimètres près.
Il lève les yeux vers sa nouvelle maison, puis me remarque dans l’allée voisine.
— Salut, dis-je en lui faisant un signe.
— Salut, fait-il en répondant d’un geste. Tu habites ici ?
— Ouais.
Il s’avance vers moi en désignant la maison de Cecilia.
— Je vais habiter là.
— Cool. Moi, c’est Rio.
— Moi, c’est Luke, dit-il en fixant ma crosse de hockey. Tu joues au hockey ?
— Ouais, mais je suis pas très fort.
— Moi, je joue au lacrosse, et je suis vraiment bon, dit-il en brandissant sa crosse.
— Trop cool. T’as quel âge ?
— Douze ans.
— Moi aussi.
Il sourit.
— Cool.
Je me tourne vers la voiture, d’où une fille sort à présent. Elle est plus petite que Luke et moi, mais elle a les cheveux bruns et ondulés comme les miens. Elle porte un jean pattes d’eph’ et un sweat rose avec un énorme smiley jaune sur le devant.
Elle ne nous regarde pas. Ses yeux sont rivés sur sa nouvelle maison. Elle a un casque sur les oreilles et un lecteur de cassettes à la main.
— C’est ma sœur, m’explique Luke. T’es pas obligé d’être pote avec elle, vu que c’est une fille.
— T’inquiète, j’ai plein d’amies filles. Elles sont toutes super intelligentes et rigolotes. Et dans mon cours de danse, y a que des filles.
— Tu fais de la danse ?
— Ouais. Ça m’aide à mieux patiner.
— Trop bizarre.
La sœur de Luke fixe toujours la maison voisine. Son regard suit la ligne du toit, jusqu’à l’endroit où le sien touche le nôtre, puis elle finit par baisser les yeux vers nous.
— Hallie ! crie Luke en lui faisant signe d’approcher.
Elle lève un doigt pour lui demander d’attendre, puis reporte son attention sur la bâtisse.
— Elle peut être embêtante, des fois, dit Luke en secouant la tête.
Je n’ai pas de sœur, mais beaucoup de mes potes trouvent que leurs sœurs ont plein de défauts, alors j’imagine que c’est normal. Sauf que moi, j’adorerais avoir une sœur. Ou un frère. Peu importe. Ce n’est pas toujours marrant d’être enfant unique, on se sent vite seul.
Hallie enlève enfin son casque, le place autour de son cou, et nous rejoint dans mon allée.
Elle ressemble comme deux gouttes d’eau à la dame qui est entrée dans la maison plus tôt, mais en beaucoup plus jeune.
— Salut, dit-elle avec un grand sourire. Moi, c’est Hallie Hart.
Luke soupire.
— T’es pas obligée de dire ton prénom et ton nom à tout le monde.
— Moi, j’aime bien, répond-elle avec un haussement d’épaules, indifférente à son agacement.
Luke lève les yeux au ciel.
— Moi, c’est Rio DeLuca, dis-je, donnant mon nom de famille en retour.
Son sourire s’agrandit encore.
— Luke ! crie leur père depuis le perron. Viens aider ta mère à déballer la vaisselle.
Leur père me fait un signe de la main et je réponds par un coucou en retour. Il a l’air gentil.
— Tu ne dois pas aller aider, toi ? demandé-je à Hallie.
— Non. J’ai emballé les cartons. C’est Luke qui doit les déballer. T’as quel âge ?
— Douze ans.
— Moi, 11. Aujourd’hui.
— C’est ton anniversaire ?
— Ouais. Le 8 mars. Et toi, c’est quand ?
— Le 3 août.
Elle fronce légèrement les sourcils et penche la tête.
— Alors, tu fêtes jamais ton anniversaire à l’école ?
— Non. C’est juste avant la rentrée.
— Moi, d’habitude, je peux, mais pas cette année. Aujourd’hui, on a fait la route depuis le Minnesota.
— C’est loin, non ?
— Hyper loin. Mes amis sont tous là-bas. Mais ma mère a dit que je pouvais peindre ma nouvelle chambre de la couleur que je veux, alors ça va.
— C’est trop bien. Ma chambre, elle est toute blanche.
— Je crois que je vais la peindre en jaune. T’aimes le jaune ?
— Ça va, réponds-je avec un haussement d’épaules.
— Ouais, ce sera du jaune.
Elle désigne une fenêtre qui donne sur ma maison.
— C’est ma chambre, là. Luke a choisi en premier et il a pris la plus grande.
Je montre la fenêtre de ma chambre, celle qui fait face à la sienne et partage le même toit.
— Et là, c’est la mienne.
— Tu pourras me regarder peindre depuis la tienne !
— D’acc. Super cool.
— Tu veux qu’on soit amis ?
Ce n’était pas très difficile. Hier soir, je priais pour avoir de nouveaux potes, et hop, la voilà devant moi.
— Bien sûr !
— Mon frère va sûrement te recommander de pas être mon ami.
— Je m’en fiche. J’ai plein de potes. Je peux être son ami et ton ami. Ou alors, on peut être des amis secrets.
— D’acc, fait-elle, son sourire s’élargissant encore.
Elle baisse les yeux vers mes pieds.
— T’as pas de chaussures ?
— Je m’entraînais à patiner, et j’ai dû retirer mes rollers parce que mon père est rentré à la maison et que je tombe trop souvent. Mais je progresse.
— T’aimes bien la musique ?
— Ouais.
— Moi aussi. J’adore la musique, dit-elle en appuyant sur la touche rewind de son lecteur pour rembobiner.
— Les CD, c’est vachement mieux que les cassettes, lui dis-je. Tu devrais t’en acheter.
— J’aime bien les cassettes. Les CD se rayent et après, ils marchent plus bien.
— Tu écoutes quoi ?
— Je connais pas le titre. J’ai juste choisi une chanson pour me souvenir du moment.
Hein ?
Elle doit voir à ma tête que je suis paumé parce qu’elle ajoute :
— Je choisis une chanson quand il se passe un truc cool ou important, comme ça, je peux m’en souvenir. Et quand je veux revivre le moment, je rembobine et je relance la chanson depuis le début.
Je trouve ça un peu bizarre, mais je ne dis rien. En même temps, je ne pense pas que ça la dérangerait. Je crois qu’elle continuerait quand même.
Et ça la rend plutôt cool.
— Tu veux te souvenir du déménagement ? demandé-je.
— Ouais. Et de mon nouvel ami. Tu devrais essayer, toi aussi.
— OK. Peut-être que je le ferai.
Son sourire devient triomphant.
— Rio ! appelle ma mère depuis la porte. À table, tesoro.
Elle jette un bref coup d’œil à Hallie, avant de tourner la tête, à la recherche de nos nouveaux voisins. Ensuite, elle adresse à Hallie le sourire doux qu’elle affiche en permanence et retourne dans la maison.
— Je dois y aller, dis-je à ma nouvelle amie.
— OK. À plus, alors !
Elle me salue d’un geste de la main, puis repart en sautillant vers chez elle.
Je m’arrête sur la première marche du perron, elle fait de même en continuant de me regarder.
— Joyeux anniversaire, Hallie.
Son sourire est tellement large que je vois toutes ses dents.
— Merci, Rio.


Chapitre 4
Rio
Est-ce que c’était elle ?
Ça ne pouvait être qu’elle. Je reconnaîtrais ce visage entre mille. Ces yeux noisette. Ces cheveux ondulés, tellement plus courts qu’auparavant. Ça a beau faire six ans que je ne l’ai pas vue, je ne peux pas l’oublier.
Ces six dernières années, j’ai pensé à Hallie Hart bien plus souvent que je ne suis prêt à l’avouer, et oui, il y a eu des moments où j’ai cru la voir. Où j’ai pris une autre pour elle parce que mon imagination m’a joué des tours.
Mais ce soir, je suis sûr et certain que c’était elle.
En tout cas… j’en étais sûr et certain sur le moment, puis Z. a hurlé mon nom assez fort pour me faire sortir de ma torpeur et me ramener dans le match. Je suis resté sur la glace jusqu’à ce que je doive sortir, mais dès que je me suis retrouvé sur le banc, mon regard est reparti à sa recherche… Le siège où je l’avais vue était vide, et il l’est resté jusqu’à la fin du match.
Je commence à me demander si je n’ai pas eu une hallucination.
Une fois arrivé chez moi, je coupe le moteur et je reste assis. Il est tard, presque minuit, et mon corps est épuisé, prêt à s’écrouler dans mon lit après la victoire arrachée en prolongation. Mais je ne sors pas de la voiture. Je reste là, à repasser en boucle les détails de la soirée.
Mon Dieu, qu’elle était belle ! Elle l’a toujours été, alors ce n’est pas vraiment une surprise.
Je me souviens encore de la première fois où j’ai vu Hallie Hart, avec son sourire imperturbable, tellement sûre d’elle. Ce soir, en revanche, ce sourire n’était pas là.
Putain, est-ce que c’était bien elle ? Plus les minutes passent, plus je doute de ce que j’ai vu.
Je devrais juste rentrer et dormir, pour me vider la tête et oublier cette femme que j’ai cru apercevoir. Mais avant même d’ouvrir ma portière, mon regard est attiré vers la vitre côté passager : quelqu’un vient se garer dans l’allée de Wren.
Et soudain, j’ai de nouveau l’impression d’halluciner.
Une Nissan Altima vert foncé s’arrête devant la maison de ma voisine. Il s’agit de la même voiture que celle qui est arrivée à côté de ma maison à Boston, le jour où les Hart ont emménagé. Même marque. Même modèle. Même année.
Une femme en sort, ouvre le coffre et empoigne un carton de déménagement.
Putain. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? L’impression de déjà-vu est horrible : elle m’apparaît exactement comme Mme Hart avec son premier carton à la main. Le fameux carton qui contenait toute la vaisselle que Luke avait dû déballer. J’ai l’impression que c’était à la fois hier et il y a une éternité. Et que ça se rejoue sous mes yeux à cet instant précis.
Sauf que cette fois, M. Hart ne la suit pas. Pas d’ado blond avec une crosse de lacrosse, ou de fille aux yeux noisette avec son casque sur les oreilles, assise à l’arrière.
J’ouvre la portière de ma voiture sans quitter des yeux la scène, parce qu’il ne s’agit pas de Mme Hart. Ses cheveux sont certes plus courts maintenant, mais en dehors de ce détail, c’est le portrait craché de sa mère.
Et c’est alors que j’entends ma propre voix articuler un prénom que je n’ai pas prononcé depuis six ans. Et cette fois, je sais que je n’hallucine pas.
— Hallie ?
Le carton dans les bras, elle tourne brusquement la tête vers moi. Elle me dévisage, les yeux écarquillés, et son regard me cloue sur place. Quand j’étais ado, j’aurais tout donné pour qu’elle me fixe comme ça, mais aujourd’hui, je ne m’autorise plus à en rêver.
Je traverse lentement la pelouse pour la rejoindre. Comme toujours, elle m’attire comme un aimant.
— Rio, fait-elle avant de déglutir. Salut.
Aucun doute n’est possible, c’est bien elle. Je n’oublierai jamais comment mon cœur bondissait chaque fois qu’elle prononçait mon prénom. Je fais appel à toute ma volonté pour garder les bras le long du corps, car je meurs d’envie de l’enlacer et la serrer contre moi comme avant, simplement pour m’assurer qu’elle est bien réelle.
Ses cheveux couleur chocolat, éclaircis par quelques mèches châtains, sont coupés net à hauteur de son menton. Avant, elle les portait longs, mais cette coupe lui va parfaitement. Elle met encore plus en valeur son visage incroyable. Des taches de rousseur parsèment l’arête de son nez. Ses yeux, dont je me souviens comme étant lumineux et doux, me fixent maintenant avec méfiance. Ses lèvres, qui souriaient en toutes circonstances, sont incurvées vers le bas.
Et pourtant, elle est encore plus belle que la dernière fois que je l’ai vue. Ça me fout en rogne parce que primo, ça ne devrait même pas être possible. Et deuzio, elle m’a complètement détruit à l’époque… N’est-ce pas le moment où le karma est censé rééquilibrer la balance et pencher de mon côté ?
Elle pose le carton sur le perron de Wren, puis se retourne vers moi, les bras croisés comme si elle voulait s’en servir comme bouclier. Ce n’est pas elle qui en a besoin, c’est moi. Six ans ont passé, mais je n’ai rien oublié.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? demandé-je sur un ton qui n’a rien d’accueillant ni de doux.
Ses sourcils se froncent, comme si elle se demandait ce que moi, je fais là.
Du pouce par-dessus mon épaule, j’indique ma maison.
— J’habite ici, Hallie. Alors, qu’est-ce que toi, tu fais ici ?
Elle recule d’un pas, et on dirait que ses yeux vont sortir de ses orbites.
— J’habite ici.
— Non, tu n’habites pas là. Wren n’a pas…
Sa nouvelle colocataire.
Putain, si c’est une blague, elle est de super mauvais goût.
Je m’avance, pris de panique.
— Tu savais que j’habitais à côté ? C’est pour ça que tu t’es installée là ?
Elle échappe un rire interloqué, décroise les bras et plante ses mains sur ses hanches.
— T’es sérieux ? J’ai tout fait pour t’éviter depuis que j’ai emménagé à Chicago. Alors, tu crois que j’aurais choisi exprès la maison à côté de la tienne ? Pour quoi faire ? Pour me rapprocher de toi ? Revivre notre enfance ? Non merci, Rio. Très peu pour moi.
Voilà la Hallie que je connais, avec sa férocité si familière.
Depuis que j’ai emménagé à Chicago.
— Quand est-ce que t’es arrivée à Chicago ? demandé-je, comme si j’avais le droit de savoir.
Dans un sens, j’ai l’impression que c’est le cas. Elle sait parfaitement que je vis dans cette ville. Elle aurait dû me prévenir.
Elle relève le menton avec défi.
— En avril.
Elle est là depuis six mois ?
— Et t’as pas cru bon de me le faire savoir ?
— Dans quel but ? fait-elle avec un rire amer. « Salut, c’est moi, la fille que tu détestes. Tu te souviens ? Je viens de déménager à Chicago ! On va boire un verre ? » Ça fait six ans, Rio. La ville ne t’appartient pas, et je ne te dois rien du tout. Et puis, même si j’avais voulu te passer un coup de fil, ça fait longtemps que j’ai perdu ton numéro.
J’aimerais prétendre que ça ne me fait rien, pourtant ses paroles me font l’effet d’un coup de poing dans le ventre. C’est vrai qu’on ne s’est pas parlés depuis que j’ai quitté Boston, mais au cours de ma première année ici, j’ai essayé de l’appeler. Et son numéro n’était plus attribué.
Après cet échec, je n’ai plus tenté le coup.
Un silence pesant s’installe entre nous.
— Tu peux pas habiter ici, déclaré-je.
— Je n’ai pas vraiment le choix.
— Cette ville est immense. Y a d’autres d’options que la maison la plus proche de la mienne, Hallie.
Elle serre les lèvres, sa mâchoire se contracte. Elle est furieuse.
— Figure-toi que je n’ai pas d’autres options. On n’a pas tous la chance de gagner des millions en patinant, Rio. Certains d’entre nous se contentent de tenir le coup d’un mois à l’autre. Alors oui, je vais vivre à côté de chez toi. Et crois-moi, ce n’est pas du tout parce que j’en ai envie. Je reste jusqu’en mai. Après, le frère de Wren vendra la maison. Et si ça te pose problème, t’as qu’à utiliser quelques-uns de tes millions pour t’offrir une nouvelle baraque.
Elle voudrait que j’aille vivre ailleurs et que je vende cette maison ? C’est justement ce que je compte faire. C’est pour ça que j’ai engagé…
Attends.
Non. Impossible.
Tout s’éclaire. La coloc. La décoratrice. Hallie a toujours rêvé d’être décoratrice d’intérieur. C’était ce qu’elle étudiait la dernière fois qu’on s’est vus.
— C’est toi qui as rénové la maison de Wren ? demandé-je sur un ton accusateur.
Son visage se plisse sous l’effet de la confusion, puis je vois l’instant où elle assemble les pièces du puzzle, comme je viens de le faire. Elle renverse la tête en arrière et ferme les yeux, ce qui m’offre une vue imprenable sur son cou magnifique.
— Et toi, t’es le voisin.
Merde.
— Ça ne va pas le faire, tranche-t-elle.
— Ouais, effectivement, ça ne va pas le faire. Merci pour le scoop.
Elle a un léger sursaut, comme si elle était blessée par mes mots. On a toujours été délicats l’un avec l’autre… jusqu’à ce que ça change d’un coup. Sous son épaisse carapace, Hallie possède une âme tendre, mais son armure me paraît encore plus épaisse encore qu’avant.
Peu importe ce qui s’est passé autrefois, je n’ai jamais voulu la voir souffrir.
C’est elle qui t’a fait souffrir.
— Tu sais bien que ça ne fonctionnerait pas, Hal.
— Ne m’appelle pas comme ça.
— Hallie, dis-je en levant les mains. On sait tous les deux que ce serait désastreux si tu bossais chez moi tous les jours. Je peux pas t’embaucher.
Un ange passe.
— Je sais, répond-elle d’une voix abattue.
Le silence s’épaissit encore, et elle me paraît irréelle. Jamais je n’aurais cru me retrouver de nouveau face à elle.
Elle est toujours aussi incroyablement belle. Toujours aussi têtue. Et pendant un instant, je me rappelle à quel point c’était bouleversant d’être près d’elle. Elle accaparait mes pensées. Elle était toute ma vie.
J’avais presque oublié ce que ça faisait.
Depuis six ans, inconsciemment, je ne peux m’empêcher de comparer chacune de mes rencontres à Hallie. Leurs rires au sien. Leur gentillesse à la sienne. Leur confiance à la sienne. Leurs goûts musicaux aux siens.
Je n’ai pas prononcé son prénom depuis six ans, mais je dois avouer que je pense sans cesse à elle, et que je tente de retrouver avec une autre ce qu’on avait, avant que tout ne parte en vrille.
Il faut que je me tire d’ici. Je fais mon sac et je vais squatter chez Ryan et Indy jusqu’en mai.
— Évitons simplement de nous marcher sur les pieds, dit-elle en rompant le silence. Tu ne remarqueras même pas ma présence.
— C’est mort, marmonné-je entre mes dents.
— Quoi ?
— Rien.
Mes yeux croisent les siens. Nos regards en disent long. Ce que j’ai vécu avec cette femme est trop lourd, et il y a un détail important que mes potes ignorent.
En réalité, cette personne que je recherche depuis que j’ai emménagé à Chicago, la fameuse connexion, la partenaire que certains passent leur vie entière à chercher… tout ça, je l’avais déjà trouvé quand j’avais 12 ans.
Enfin, du moins, je l’ai cru pendant longtemps.
Si je sais exactement ce que je cherche, c’est parce que j’y ai déjà eu droit. Et voilà que la seule fille que j’ai jamais aimée décide d’emménager dans la maison située à côté de la mienne.
Exactement comme la première fois.
Je tourne les talons pour rentrer chez moi, pressé de mettre une porte, un mur, n’importe quoi entre nous. À mi-chemin, une image d’elle dans les gradins de mon match de ce soir ressurgit dans mon esprit. Le fait qu’elle était accompagnée ne m’a pas échappé.
— Le gars avec qui t’étais ce soir, dis-je en me tournant lentement vers elle, c’était qui ?
Même d’ici, je vois sa mâchoire se contracter.
— Je ne vois pas en quoi ça te concerne.
Je hoche la tête et reprends mon chemin vers ma maison, les mains dans les poches. Le dos tourné, je fais en sorte que mes mots soient assez forts pour qu’elle les entende.
— Laisse-le tomber.


Chapitre 5
Hallie
Laisse-le tomber.
Laisse-le tomber ?
Il en faut du culot pour me sortir ça après tant d’années sans se voir ? Sans même échanger un mot ?
Rio DeLuca peut aller se faire foutre, et bien profondément.
Enfin, cela dit, j’ai déjà envoyé bouler Brian. Mais pas parce qu’on m’a recommandé de le faire. Dès que j’ai pu, je me suis précipitée hors de l’arène pour prendre un VTC et regagner ma voiture. Le lendemain matin, j’ai exprimé le fond de ma pensée à Tyler, histoire qu’il se renseigne un peu avant de chercher à me caser de nouveau.
Je repense à Rio qui s’autorise à me dire qui je peux fréquenter ou non. Je ne vois qu’une explication : au cours des dernières années, il a fini par perdre la boule.
Et voilà qu’il habite à côté… pour la deuxième fois. Mais qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter une telle poisse ? Je sue sang et eau pour m’en sortir financièrement, et maintenant que j’ai enfin trouvé un logement abordable qui m’évite de m’endetter encore plus, boum, il faut qu’il habite pile à côté !
Hier, j’ai passé la journée en mode parano, à tout le temps regarder par la fenêtre de ma nouvelle chambre pour ne pas risquer de sortir ou de rentrer au même moment que lui.
Et ce cirque va se prolonger jusqu’en mai ! Comment est-ce que je vais pouvoir l’éviter pendant plusieurs mois ?
— Hallie.
J’entends mon prénom résonner quelque part autour de moi.
— Tu m’écoutes ?
Je sors de ma torpeur, et je m’aperçois que toute l’équipe de design, assise autour de la table de conférence, est en train de me fixer.
— Pardon, dis-je en me redressant sur ma chaise. Tu disais ?
Tina me foudroie du regard depuis l’autre bout de la salle, bloc-notes en main. Elle est le bras droit de Tyler. Pas une créative, loin de là. Elle n’a pas une once d’imagination visuelle, et elle l’admet volontiers. Mais c’est elle qui fait tourner l’équipe et le business de la boîte de Tyler Braden.
J’ai beau avoir décroché et raté quelques points de la réunion qu’elle dirige, je l’aime bien.
— Je te félicitais pour ton prochain projet, reprend-elle. Une rénovation complète de maison, et, cerise sur le gâteau, le client t’a spécifiquement demandée, toi. Il a adoré ce que tu as fait chez sa voisine et a déposé un acompte le jour même de sa demande.
Toute l’équipe applaudit, et je deviens plus rouge qu’une tomate. Mes yeux croisent ceux de Tyler, assis en bout de table dans son costard trois-pièces. Il m’adresse un sourire fier tout en applaudissant avec le reste de mes collègues.
Enfin, ce ne sont pas vraiment mes collègues. Ce sont surtout des designers à plein temps qui se font des couilles en or en bossant pour Tyler Braden. Sauf pour les trois autres petits nouveaux qui ont commencé en même temps que moi au printemps dernier, quand on nous a engagés pour un stage d’un an. Tyler n’embauche pas toujours ses stagiaires quand la convention prend fin, mais, si j’en crois ce qu’on raconte ici, quand le travail de l’un d’entre eux l’impressionne, il n’hésite pas à le faire.
Là, malheureusement, il ne risque pas d’être impressionné quand je vais lui annoncer que ce projet tombe à l’eau.
— Vu l’ampleur de cette rénovation, reprend Tina, la mission devrait t’occuper jusqu’à la fin de ton stage. Deux rénovations complètes en un an, Hallie, c’est impressionnant.
Mon regard se pose sur Silas, un des autres stagiaires. Il a l’air particulièrement soûlé, et je le comprends. Il n’a pas encore eu de projet solo et passe ses journées à apporter le café, à enfourner des documents dans la broyeuse et à nettoyer la salle de réunion après les rendez-vous clients. Si je n’avais pas eu l’opportunité de travailler sur la maison de Wren cet été, j’en serais encore là, moi aussi.
— Cette semaine, je passerai en revue le profil du client avec toi et la semaine prochaine, tu pourras le rencontrer en personne, dit Tina. Comme il s’agit d’un sportif professionnel, il voyage pas mal. Je sais que tu ne peux pas travailler le soir, mais tu vas peut-être devoir assouplir ton emploi du temps pour mener à bien ce projet.
Si je ne peux pas travailler le soir, c’est parce que j’ai un autre taf… dont personne ici ne connaît l’existence.
— Oh, un sportif pro, lance l’un des anciens avec un petit sifflement. Dans quel sport ?
Tina baisse les yeux sur son bloc-notes.
— Le hockey.
— Sexyyyy.
— Trop jalouse.
— Je veux bosser comme deuxième assistant sur le projet, lancent différentes voix autour de moi.
Je déglutis, tout en gardant les yeux baissés sur le stylo que je tapote mécaniquement contre la table.
— En fait, ce projet est tombé à l’eau. Pour moi, du moins. Il y a un…
J’hésite un instant, toujours incapable de croiser le regard de qui que ce soit, en particulier celui de Tyler.
— … Un conflit d’intérêts. Je pense qu’il va rappeler bientôt pour que quelqu’un d’autre se charge de la rénovation.
Un silence de mort tombe sur la salle. La tension et les jugements sont palpables. Ça dure au moins dix secondes, même si j’ai l’impression que c’est une heure entière, jusqu’à ce que je prenne enfin le risque de regarder Tyler. Son visage ne cache pas sa déception.
— Dommage, lâche-t-il enfin.
Il tourne la tête pour s’adresser à Tina.
— Fais en sorte qu’on ne perde pas ce projet. Si nécessaire, tu peux me mettre comme décorateur principal. Renseigne-toi pour savoir avec qui il serait à l’aise pour travailler. En tout cas, on ne peut pas se permettre de perdre ce client.
— Bien sûr.
Et merde.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Sommaire


		Playlist


		Chapitre 1 - Rio


		Chapitre 2 - Hallie


		Chapitre 3 - Rio


		Chapitre 4 - Rio


		Chapitre 5 - Hallie


		Chapitre 6 - Rio


		Chapitre 7 - Hallie


		Chapitre 8 - Rio


		Chapitre 9 - Hallie


		Chapitre 10 - Hallie


		Chapitre 11 - Rio


		Chapitre 12 - Rio


		Chapitre 13 - Rio


		Chapitre 14 - Hallie


		Chapitre 15 - Rio


		Chapitre 16 - Rio


		Chapitre 17 - Hallie


		Chapitre 18 - Hallie


		Chapitre 19 - Rio


		Chapitre 20 - Rio


		Chapitre 21 - Hallie


		Chapitre 22 - Hallie


		Chapitre 23 - Rio


		Chapitre 24 - Hallie


		Chapitre 25 - Rio


		Chapitre 26 - Rio


		Chapitre 27 - Hallie


		Chapitre 28 - Rio


		Chapitre 29 - Hallie


		Chapitre 30 - Hallie


		Chapitre 31 - Rio


		Chapitre 32 - Hallie


		Chapitre 33 - Rio


		Chapitre 34 - Hallie


		Chapitre 35 - Rio


		Chapitre 36 - Hallie


		Chapitre 37 - Rio


		Chapitre 38 - Hallie


		Chapitre 39 - Rio


		Chapitre 40 - Hallie


		Chapitre 41 - Hallie


		Chapitre 42 - Hallie


		Chapitre 43 - Rio


		Épilogue - Rio


		Bonus exclusif


		Remerciements


		De la même autrice


		Dernières parutions


		Copyright




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		11


		13


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		353


		354


		355


		356


		357


		358


		359


		360


		361


		362


		363


		364


		365


		367


		368


		369


		370


		371


		372


		373


		374


		375


		376


		377


		379


		380


		381


		382


		383


		384


		385


		386


		387


		388


		389


		391


		392


		393


		394


		395


		396


		397


		398


		399


		400


		401


		402


		403


		404


		405


		406


		407


		408


		409


		411


		412


		413


		414


		415


		416


		417


		418


		419


		420


		421


		422


		423


		424


		425


		427


		428


		429


		430


		431


		432


		433


		434


		435


		436


		437


		438


		439


		441


		442


		443


		444


		445


		446


		447


		448


		449


		450


		451


		452


		453


		455


		456


		457


		458


		459


		460


		461


		462


		463


		464


		465


		466


		467


		469


		470


		471


		472


		473


		474


		475


		476


		477


		478


		479


		480


		481


		482


		483


		484


		485


		487


		488


		489


		490


		491


		492


		493


		494


		495


		496


		497


		498


		499


		500


		501


		502


		503


		504


		505


		506


		507


		508


		509


		510


		511


		512


		513


		514


		515


		516


		517


		518


		519


		521


		522


		523


		524


		525


		526


		527


		528


		529


		531


		532


		533


		534


		535


		536


		537


		538


		539


		540


		541


		542


		543


		544


		545


		546


		547


		548


		549


		550


		551


		552


		553


		554


		555


		556


		557


		558


		559


		560


		561


		563


		564


		565


		566


		567


		568


		569


		570


		571


		572


		573


		574


		575


		576


		577


		578


		579


		580


		581


		582


		583


		584


		585


		586


		587


		589


		590


		591


		592


		593


		594


		595


		596


		598


		599


		600



Guide

		Couverture

		Rewind It Back, The Windy City - Tome 5

		Sommaire





OPS/images/mdr.jpg





OPS/images/picto_RIO.jpg





OPS/images/picto_HALLIE.jpg





OPS/cover/cover.jpg
nr

T EL ey
weanus POten, ol

SRR T

e w WA o
ant +8%3 %
st “ bl

" - ey

“EIZ TOMFORDE

G‘hatfterleg





